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Ü
Vif et gai.

Chants patois jurassiens
Publiés par M. Arthur Rossât (Bâle).

IVe partie (suite)

Chansons satiriques.

137.
Yâdïna Claudine

(Patois de Porrentruy)

¦3e m& zmAs trZ
noz-ë tra bë ¦la fë - yo, le tra pü bel di va; le bûa-ba

JUS^É ß—ßZ e =tt acfc
ttr- -Xr-

di va-lç-dja le vnâ vuar ë l'o-tâ.. Ya-dï-ne, Ya-dï-na, Ya-dï-na,
JS fc N h-Al^^ï^&j^^^î Jf*=fr=£=£

Ya-dä! pö-kwä dir tra fwä Ya-dï-na ë pö rä k'ën fwä Ya-dä?

Nous avons trois belles filles.1. noz-ë tra bela levo,
le tra pü bel di vä;
le büaba di valedja
le vnä vuar ë l'ötä.

c

Refr. Yâdïna, Yâdïna, Yâdïna, Yädä

pokwä dir trä fwä Yädino,
ë p8 ra k'ën fwä Yädä

2. kwäja-ta, vëya bögres,
xläpüza L) da käfe,
t' n'S bwä p' rä k'ën täs,
më to pyë ï t^üve.

Yâdïna, etc.

3. nô vëtx s'a vë së trêr,
nô pua së dedjüuö,
lëx nô txiavr S l'ëtal
po yôz2)-ëpâr de txësS.

Yâdïna, etc.

Les trois plus belles du Val.
Les garçons du village
Les viennent voir à la maison.
Claudine (ter), Claudet
Pourquoi dire trois fois Claudine,
Et puis rien qu'une fois Claudet?

Tais-toi, vieille bougresse,
Buveuse de café,
Tu n'en bois pas rien qu'une tasse,
Mais tout plein un cuveau.

Claudine, etc.

Nos vaches s'en vont sans traire,
Nos pores sans déjeûner,
[Tu] laisses nos chèvres à l'écurie
Pour leur apprendre des chansons.

*) Le verbe xlapq —- laper comme un chien.

2) A-t-on voulu rendre la, plaisanterie meilleure en reprochant à
Claudine de laisser les chèvres à l'étable pour leur apprendre des chansons

(Cf. variante J, note 2.] C'est bien possible ; en tous cas, il est étonnant
qu'aucune des versions recueillies ne donne le sens le plus naturel : Tu
laisses pour apprendre des chansons; tu aimes mieux apprendre des
chansons que de t'occuper des soins du bétail. 17
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4. v'ä s'ka t'ëtç, Yâdïna, Où est-ce que tu étais, Claudine,
tyë s'ä k'i ta työro Quand (c'est que) je te cherchais
— y'eto txü le swäya, — J'étais sur la seule,
k'i fazç to dï gro. Que je faisais tout du gros.

(M. X., Porrentruy.) ¦

La Yadïnd est peut-être la plus populaire des chansons

patoises que j'ai rencontrées ; dans tous les villages on en connaît

de plus ou moins longs fragments, parfois très altérés. Citer
toutes les variantes me mènerait trop loin. La chanson doit
avoir eu un assez grand nombre de couplets, à en juger par ce

que M. X. Köhler en dit dans la préface des Paniers (p. 12).
Quel dommage qu'il ne l'ait pas donnée en entier au lieu de n'en
citer que 5 strophes! ') Il m'a été impossible de la reconstituer,
d'abord parce que je n'ai jamais trouvé personne qui la connût
en entier, ensuite parce que je ne saurais pas dans quel ordre

arranger mes strophes. Je donnerai d'abord la version de M.
X. Köhler, puis celle de M. Biétrix, enfin je transcrirai les
variantes que j'ai moi-même recueillies dans les villages.

« Les vieillards, dit M. Köhler {Paniers p. 11), ont
transmis à notre jeunesse la populaire ladine, cette dispute
matrimoniale si serrée et si vive, où les reparties promptes et
les métaphores ne font point défaut; fidèle tableau restreint,
mais bien rempli, qui révèle, sous de riches couleurs, les

négligences et les mauvaises habitudes du couple villageois. »

T'envie nos vaitches sain traire, Tu envoies nos vaches sans les traire,
Nos poues sain dédjunon, Nos porcs sans déjeûner,
Laiche nos tchievres an l'étalé Laisses nos chèvres à l'écurie
Pou io-z-aippare des tchainsons. Pour leur apprendre des chansons.

Note pou n' vâpe lo diaile, Notre coq ne vaut pas le diable,
Ai vai tchie nos végins; Il va chez nos voisins;
Nos ues vegnant sain oreutohe, Nos œufs viennent sans coque,
Nos voici sain pussins. Nous voici sans poussins.

Tu ne sais faire le beurre, Tu ne sais [pas] faire le beurre,
Eneo moins le sairet ; Encore moins le sérac (lait caillé) ;

Te laischrô tot lai crème Tu laisserais toute la crème

Qu'ain (tyë) te r'vin di saibet. Quand tu reviens du sabbat.

« Nous remarquons au seizième couplet, continue M. Köhler,
une métaphore à laquelle prête la rivière de Franche-Comté, qui
baigne une légère portion de l'Ajoie »

') Ces cinq strophes ont été reproduites textuellement, sans indication
de source, dans les Chants et dictons ajoulots publiés par l'abbé Daucourt,
Arch. II, p. 152. [J. J.
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ladine, t'é-t-enne langue,
I n' sais s'i en dis prou,
Qu'à to le moins chi grande
Que les aves di Doubs.

Et pouquoi en tain dire
Et nos tain gremouennê
Dainsan eneo tra dainses

Et peu vain moirandê.

Claudine, tu as une langue,
Je ne sais si j'en dis assez,
Qui est tout au moins aussi grande
Que les eaux du Doubs.

Et pourquoi en tant dire
Et nous tant disputer?
Dansons enore trois danses

Et puis allons souper.

«Le dernier couplet de cette pièce, l'entrain de son air, à

la fois simple et enjoué, dénotent,assez que c'est là une chanson
dansante. »

M. A. Biétrix (Chants populaires du Pays d'Ajoie,
p. 27—28) donne la forme suivante à la Yâdïn :

1. Nos ains trâs belles baichattes 3.Nos ains trâs belles baichattes
Les trâs pu belles di Va
Les bouebes di vellaidge
Les v'gniant vouere ai l'hôtâ.

Yadine, Yadine,
Yadine, Yada,

Poquoi dire trâs fois Yadine
Tiaind ran qu'einne fois Yada.

— Coige-te, veye bogresse,
Chlapouse de café,

Eipeut c'n'ât pe einne tasse

Ç'ât tot pien in tyuvé.
Yadine, etc.

2. Vou ât-ce que t'étos Yadine,
Tyaind ç'ât qu'y te tyeurôs?
— Y'étôs chu le potat (pot)
Que y'en fesôs tos des gros.

Yadine, etc.

Nos vaitches vaint sains traire,
Nos poues sains dédjunon,
Nos dgerennes (poules) s'en vaint

[sains sentre 2)

Tot yi vait ai retieulon (à
Yadine, etc. [reculons)

On remarquera que 3auf les deux derniers vers de la 4e strophe,
¦et l'arrangement des couplets, c'est absolument la version que
j'ai donnée ci-dessus. — Malheureusement pour nous, M. Biétrix
ajoute :

« Nous ne donnons pas Yadine in extenso, et pour cause. »

') Cf. variante A, strophe 1, note 1.

2) Säira sentir, tâter; c'est ce que fait la bonne ménagère lorsqu'elle
-ouvre le poulailler: elle täte ses poules pour savoir lesquelles sont prêtes
à faire l'œuf et sur quel nombre d'œufs elle peut compter dans la journée.
— L'homme qui s'occupe de ce soin s'appelle le sà-djarqn. Cf. le vaudois:
tätä dzanab; mais le jurassien n'a jamais le sens de: tatillon, nigaud, benêt,

que le mot a si souvent et presque exclusivement dans le canton de Vaud.
— A propos de ce sà-djarqna, on entend souvent le jeu de mots suivant:
kobï âs-ka sà-djarqna ë pö l'pü fè d'ûa pqr à [Combien est-ce que sent-

poules (cent poules) et le coq font d'œufs par an ?] — Réponse : pia p' û.

[Pas (seulement) un.]



260 Chants patois jurassiens

Maintenant, je passerai à mes variantes. La mélodie de

la Yâdind est toujours la même, ainsi que le refrain, que je ne
transcris plus.

A. Variante en patois de Cœuve (Ajoie)

1. Yâdïna, t'ät ')-ën döba,
k'i t' l'ë djë prü di,
devo të vëya moda,
le pwä m'a vna to grï.

2. käx-ta, fotüa bçgrës,
xläpüza da kâfë,
ka t'n'ä la p'pèa 'na 2) tas,
tö le djwë ï tyiivë

3. dâ k' noz-ërï trä vëtx
» c c

ë la mwäyü tore,
nö n'erï p' prü da krëm
pö fer tö kâfë.

4. tyë më vëya Yâdïna
ä da mêtxën teso,et- r. '
na srë tëjës) se 18g;
ël yô kna to le no. *)

tyë më veya Yâdïna
ä da bwën fëso,

c c i
lëx nç txiavr S l'ëtâl,
yöz-eprS de txësô.

noz-ëvï en fwä trä txiavr,«tele trä pü bel di vä;
trä bë bok ä vlëdja

6.

le vnï vua do 1 otjüa.5)

Claudine, tu es-t-une folle,
(Que) je te l'ai déjà assez dit,
Avec tes vieilles modes,
Les cheveux m'en [dejviennent

[tout gris.
Tais-toi, f...ichue bougresse,
Buveuse de café,

(Qu')[il] ne t'en faut pas seulement
Tous les jours un eu veau [une tasse,

(Dès que) Quand même nous aurions
Et le meilleur taureau, [trois vaches
Nous n'aurions pas assez de crème
Pour faire ton eafé.

Quand ma vieille Claudine
Est de méchante (façon) humeur,
[Elle] ne saurait verrouiller salangue;
Elle leur crie (tous les noms)

[des injures.

Quand ma vieille Claudine
Est de bonne (façon) humeur,
[Elle] laisse nos chèvres à l'écurie,
Leur apprend des chansons.

Nous avions une fois trois chèvres,
Les trois plus belles du Val;
Trois beaux boucs au village
Les venaient voir sous le devant-huis.

') Forme très intéressante; tu es t'q, mais ici nous avons la
3e personne du singulier, est â, littéralement : tu esf-une folle, au lieu de :

t'ë qn dob. Le français régional dit aussi le plus souvent: Tu es£-un menteur.
— Est-ce que tu y est-ailé

2) 'na qna, c'est la première et la seule fois que j'ai rencontré cette
élision.

• 3) lq/q -= mettre la tq-/p,t, le verrou, le loquet, la targette. Mettre le

verrou à sa langue Quelle énergique expression
4) kriq lq nò ; on dit aussi en français jurassien : il me crie les noms

crier des sobriquets, des sottises, des injures. On entend aussi : kriq tq
le ma crier tous les maux. (Cf. variante C, str. 3, et n° 126, str. 12.)

5) Vötxüä (cf. var. C, str. 3, Vqtxuâ) est le mot ajoulot pour désigner
le devant-huis. Le vâdais dit: la dvë Vö.
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7. rale tö trä ä dyël, (E)allez tous trois au diable,
vö n'ë rä ë tyaria si; Vous n'avez rien à chercher ici;
i n' vœ p' ka mè tra txiavr Je ne veux pas que mes trois chèvres
si niëryê ä pëyi. Soient mariées au pays.

(M""6 Thérèse Ribeaud, née en 1834, Cœuve.)

B. Variante en pato
1. noz-ë trä bel txiavr,

le trä pli bel di vä:
la bök di valêdja
lé vï vüar dö l'ötyüä. ')

2. y' ëma bï më Yâdïna,
ël ä da bon teso;
c C r. S

tö so k'v' i di da fer
G C .7 C

ël la fë ë rtyolö.

3. Yâdïna, ta ma txëgrïna,
bwäyüza da kâfë;
ë n' t'a tare p' en swaya,
më bï akwë ï tyüve.

4. köpräte bï le txôz:
lö ta pësë n'a pü.
le djüan s'a de rôz,
le -vëys s'ä de grët-tyu.2)

(Gustave Quiquerez,

is de Rocourt (Ajoie)

Nous avons trois belles chèvres,
Les trois plus belles du Val;
Le bouc du village
Les vient voir sous le devant-huis.

J'aime bien ma Claudine,
Elle est de bonne façon;
Tout ce que (j'y) je lui dis de faire,
Elle le fait à reculons.

Claudine, tu. me chagrines,
Buveuse de café ;

Il ne t'en faudrait pas une seule,
Mais bien encore un euveau.

Comprenez bien la chose:
Le temps passé n'est plus.
Les jeunes c'est des roses,
Les vieilles c'est des gratte-cul.

aubergiste, Rocourt.)

C. Variante en patois de Fahy (Ajoie)

nôz-ë trä bêla txiavr,
• c S

le trä pu bel di vlëdja;
s'ä 1' bök di vä

C
w 77

ka vï le vüar to le tra.

2. nö n' sari pü fer da bœr,
äkwe mwë d' sërë:

c c c s

ë3) media tö le krèm
ä rvanë di sëbë.

3. le vëya Yâdïna....
k'ä tüadj pwä dö l'ëtyûâ,4)

Nous ne saurions plus faire de

Encore moins de sérac; [beurre,
Ils (ou elles) mangent toute la
En revenant du Sabbat. [crème

La vieille Claudine
Qui est toujours par sous le

[devant-huis,

') Variante: s'a la bçk di vlçdja
ka le sät (saute) tô le trä.

2) Variante: â va le vëya djarën On vend les vieilles poules
txë le püsnät ôvâ Quand les poulettes font des œufs.

3) Le sens n'est pas clair; ç, pronom personnel, 3e plur. masculin et
féminin. La chanson est très altérée; il faudrait lire ici: q mëdja — elle

(Claudine) mange.
4) Cf. var. A, str. 6, l'ölxüä.
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4.

£ n' sërë kwädjia së mêtxën lag,
ë yi kria tö le ma.

râle vöz-ä tu â ryäll)
ë n' vani pü pwä xi;
i n' vœ p' ka me bel txiavr
sï mëryë a2) fëyi.

Elle ne saurait taire sa méchante
Elle leur erie tous les maux, [langue,

(R)allez-vous en tous au diable
Et ne venez plus par ici;
Je ne veux pas que mes belles
Soient mariées aux Fahy. [chèvres

(Marianne Rérat, née en 1865, Fahy.)

D. Variantes en patois de Courgenay (Ajoie)

a) 1. nçz-ë trä bêla txiavr,
le trä pü bel di vä;
le bök di vlëdja
le vnä vüar ë l'ötä.
Yädina (ter), Yädä,
pökwä dir trä fwa Yâdïna

tyë k'ë n'y e k'ën fwä Yädä?3)

2

Les boucs du village
Les viennent voir à la maison.

Pourquoi dire trois fois Claudine
Quand (qu')il n'y a qu'une fois

[Claudet?
kâx-ta, vëya bogrës,
xlapüza da kâfë;
ë t' n'a fâ p' en tas,c r c. I
më to pyë ï tyuvë.

3. vwäli le gëyërdiza,
ëbiyë da drogë, 4)

se txmiaj ä trö courte,
on y voit son perroquet.

(Mrae Desbœufs, née en 1823, Courgenay.)

Voici la gaillardise,
Habillée de droguet,
Sa chemise est trop courte,

6) 1. ï djwë ka sta püar vëya
ëtë siate xü le swäya,
ël sa bot ë pâte;
S tyudë k'ë twanë.Ace r.

Un jour que cette pauvre vieille
Etait assise sur la seule,
Elle se met à péter ;
On croyait qu'il tonnait.

4) la ryâl ou h ruai est un des sobriquets du diable. En Ajoie le
ruai désigne aussi cette pelle recourbée avec laquelle les boulangers retirent
la braise du four. — Le vâdais distingue entre rival pelle, et ruai (ryâl)

diable, ql â mëtxë kmä Ì riiâl il est méchant comme un diable. Dans
ce dernier sens, le mot est très vieux et se rencontre dans les Paniers (cf.
vers 180).

2) ä — aux, aux Fahy, c'est-à-dire: aux habitants de Fahy. Notre
patois dit toujours: le dlëmo les [habitants de] Delémont. Le français
populaire dit aussi: les Porrentruy, les Moutier, etc. — Peut-être avons-
nous ici une leçon altérée; cf. var. A, str. 7, De), Gb): à pqyi.

3) Je cite ce dernier vers à cause de la variante (cf. n° 137, str. 1).
4) Ce mot désigne en ajoulot le drap connu généralement dans la

Suisse française sous le nom de mitaine; vâdais: midjalqna (masc.), cf.
Pan. 23.
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2. è mö düa! sët fwä li Eh! mon Dieu! cette fois-là
• c

tö 1' mod ëtë ëbâbi Tout le monde était ébaubi
c »ced' vüar fer ï tä tä De voir faire un tel temps

së fer plap' en ëyttja. ') Sans faire seulement (pas) un éclair.

(M. Metthez, instituteur, Courgenay.)

c) l.râlê pia tu ä dyël, (K)allez seulement tous au diable,
vö n'è rä ë työri si. Vous n'avez rien à chercher ici.ce c A
i n' vœ p' ke më trâ txievr Je ne veux pas que mes trois chèvres
foxë mëryê â pëyi. Soient mariées au pays.

E. Variante en patois de Fregiécourt (Ajoie)
Yâdïna, s'ä le fwâr Claudine, c'est la foire
dame ë möfäkö; Demain à Montfaucon.

no yi manrë le remel2) Nous y mènerons la tachetée

pö nçz-ëtxtë dëz-êyo. Pour nous acheter des vêtements.

(M'"" Mettille, aubergiste, Fregiécourt.)

F. Variante en patois de Buix (Ajoie)
1. de I' tä k'i ëtô bel, Dans le temps que j'étais belle,

s'ä ma l'ëvë prü di, Si on me l'avait assez dit,
i rëdjo de gëgël Je criblais des crottes
äsö le twä d' milädra.3) En haut la Tour de Milandre.

2. vï, vëya bogrës, Viens, vieille bougresse,
xläpüz da käfe; Buveuse de café,
ta n'ä bwä p' rä k'ën tas, Tu n'en bois pas rien qu'une tasse,
më tö pyë ï tyûvë. Mais tout plein un cuveau.

(Anatole Baumann, 43 ans, Buix.)

G. Variantes en patois de Courtedoux (Ajoie)
a) 1. kwâx-ta, veya bogrës,

xläpüza da käfe;
ta n'ä bwärö p' en täs, Tu n'en boirais pas une tasse,
më tö pyë ï tyûvë.

2. nô vëtx s'ä vë së trër,• c c 7

no pua së dëdjiino;
tö vë de si mënêdja, Tout va dans ce ménage,
to ve ë rtyölö. Tout va à reculons.

(Gustave Blessemaille, né en 1874, Courtedoux.)

») qyûja, qyüjo (Aj.) et qyöjö (Vd.) un éclair; Fontenais (Aj.) dit:
qlujô (cf. le vaudois: èlûdzq). — Le verbe est: qyöjanq (Vd.), qyujanq (Aj.);
ql VyÔAn il f&i* des éclairs.

• 2) Cf. Arch. Ill, p. 275, n° 8, str. 4. Bqmë (fém. rqmql) — tacheté,
rayé, à ramages. Il s'agit donc d'une vache tachetée.

3j Cf. n° 124, p. 168, note 2.
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b) 1. tyë le vëya Yâdïna
sa tröv do l'ôtâ, ')
ël na së kwädjia së lag,
ël yô krla to le mä.

2. râle vöz-ä, pœ büab,

pœ bûab di valèdja;
i vœ ka më bëxat
sï mëryë ä pëyi.

3.

Quand la vieille Claudine
Se trouve sous la maison,
Elle ne sait taire sa langue,
Elle leur crie tous les maux.

(R)allez-vous en, vilains garçons,
Vilains garçons du village;
Je veux que mes filles
Soient mariées au pays.

(Auberge de Courtedoux.)

H. Variante en patois de Delémont.
1. Yâdïna, t' ë en doba,' ce '

en xläpüza da kâfë;
ë t' n'a fâ plap' en tas,
më tö pyë ï tyûvë.

2. da ka t'ero sä vëtx
_ c • c

e pö äkö I' tore,
ta n' mwanrö p' la menedja
dëvô bï di profë.

ta lex nö vëtx së trër,
c • c c '

nö pôa së dedjünö,
lëx nö txiavr ä l'ëtâl
PQ yi êpâr de txëso.

Claudine, tu es une folle,
Une buveuse de café;
U ne t'en faut pas seulement une
Mais tout plein un cuveau. [tasse

(Dès que) Quand même tu aurais cent
Et puis encore le taureau, [vaches
Tu ne mènerais pas le ménage
Avec bien du profit.

Tu laisses nos vaches sans traire,
Nos porcs sans déjeûner,
Laisses nos chèvres à l'écurie
Pour (y) leur apprendre des chansons.

J. Variante en patois de Courcelon (Delémont)

1. y' emro bï më YâdïnaJ c c
s'i etë d' bçn fëso;
më kwa- k'i yi kömedö,
ï m' fë tö ë rtyalö.

c c c A

2. i txœs no pôa së trër,
nö vëtx së dedjünö2)
i lëx no txiavr ä l'ëtâl

c

pö i êpâr de txëso.

J'aimerais bien ma Claudine
Si elle était de bonne façon;
Mais quoi que je lui commande,
Elle me fait tout à reculons.

Elle chasse nos porcs sans traire,
Nos vaches sans déjeûner;
Elle laisse nos chèvres à l'étable
Pour (y) leur apprendre des chansons.

(Constant Villemain, Courcelon.)

K. Variante en patois d'Undervelier (Delémont)

1. noz-ë en bet da pü,
k' s'ä vë txia no vëjï;

Nous avons une bête de coq,
Qui s'en va chez nos voisins;

*) Il faut sans doute lire: l'ötxüä (cf. var. B, str. 1).

2) Cette altération: Elle laisse nos porcs sans traire, etc., se
rencontre dans un grand nombre de villages; elle est consciente et volontau-e:
on fait exprès un contresens pour rendre le reproche plus comique et dire
une grosse plaisanterie.
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noz-ë dez-üa së krötxa, ')
nö vwâlï së pusï.

2. ï djö ka not Yâdïna
s'ä böte ë pâte,
ï säta ä le fanëtr,

c • '
k'i tyüdö k'ë twanë.

3. Yâdïna, vëya bogrës,
vil ëto-ta k'i ta tyürö?
— y' ëtô dexü le swäya,
k'i fëzô to di grò.

Nous avons des œufs sans coquilles,
Nous voilà sans poussins.

Un jour que notre Claudine
S'est mise à péter,
Je saute à la fenêtre,
(Que) je croyais qu'il tonnait.

Claudine, vieille bougresse,
Où étais-tu que je te cherchais?

— J'étais dessus la seule,
Que je faisais tout du gros.

(Emile Beuchat, la Boiraderie, près Undervelier.)

*eö
L. Variante en patois de Bonfol (Ajoie)

h—S-î—N—K A 1 : .-i—I n -t-.---¦zt-

fc=

Ya-dï.-na k'ë - ta fë?—de rü-dja ma-la. — pö tx'ù lçz-

^=^=-y=A- A- mm
ë - ta fë? — s'a pçDjâ-Yâ-da.

1. Yâdïna, k'ë-ta fë?
' c c

— de rüdja mala.2)
— PQ tyü l?z ^9 W-
— s'ä pö Djä-Yada.

Claudine, qu'as-tu fait
— De la bouillie rouge.
— Pour qui l'as-tu faite?
— C'est pour Jean-Claude.

(Jeanne Vogel, née en 1822, Bonfol.)

138.

lg bäbitxö (La) Babichon
(Patois de Courgenay)

vo vle.t - ô - yi

=P I
bä - bi - txô

-t :^v

na txë - sô, s'a stea da le ba - bi - txô

*

AfcÉI

s'a vët - ë va - da - le le fwar da le mô-tëna,

k'ël n'a ë se - vü trö - vç, bä - bi - txô e - va - da - nç.

') Mot habituel, pour désigner lïi coquille des œufs, des noix.
2) Le mot mala (allem. Mehl) s'emploie pour désigner une bouillie

quelconque: de mäh à lq fqrqn les farinages, les nouilles, etc.; de mâla
ä grias bouillie de semoule; de mala ä ri — du riz au lait; de mâle ë

pomata sorte de purée aux pommes de terre, très liquide, faite avec du
lait, mais sans beurre. — de rüdja mala — bouillie faite avec des poires
sauvages (di pëpq ë byâso) et qui a une couleur rouge.
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1. s'vö vlët-oyi ëna txëso,
s'a stëa da le bäbitxö.

• c
ël s'a vët-ë vadaleL)
c c c c /
g le fwâr da le rnotëna,

c ce»k'ël n'ä ë sëvU trovê,
c c c c c ï
bäbitxö, evadane!2)

2. ë set-öxän s'a â râle

bis

de en rota da süde. I

c c c '
ta rälö sätle, yöve le työx,
se ka pia p' u na ta vlöx;

ë krëyï d'etr äpüajne,
bäbixö, evadane!

' c c

3. ä krö è bä t'ä ä râle, 1

ta y ëmo bï damwërë. ]

ta fëzô de txërèkôl3)
c ce./kçm le pü fämöz de döb,

ta n'ä ë sëvU trovë,CC CC'
bäbitxö, evadane!

4. lö tyûiïa ka tö rase,e A e c '
ë ta n'ë p' vöyü mërië
ë t'ë fëyii mëdjia të näs5)

dëvô tö bä për d'Alsace;
ka t' n'ä sëro trovë

c c c

bäbitxö, evadane!
7 c e

5. krë-ma pia, bäbitxö,
k'i ta lö di tö da bö:
vë pia vfidr dëz-allumettes ;

Si vous voulez ouïr une chanson,.
C'est celle de (la) Babichon.
Elle s'en va (à) rôder
(En la) A la foire de la montagne,
Qu'elle n'en a su trouver,

Babichon, étourdie!

A Saint-Ursanne [elle] s'en est
Dans une troupe de soldats. [(r)al lé[e]'
Tu (r)al lais sautillant, levau tia cuisse,
Sans que pas seulement un ne te

[veuille ;
Ils croyaient d'être empoisonnés,

Babichon, étourdie!

Au Creux-aux-Tétards [tu] t'en es
Tu y aimais bien demeurer. [(r)allé[e],
Tu faisais des cabrioles
Comme la plus fameuse des folles.
Tu n'en as su trouver,

Babichon, étourdie!

Le curé qui tout (re)sait,
(II) ne t'a pas voulu marier.
Il t'a fallu manger (tes noces) ton

[repas de noces
Avec ton beau-père d'Alsace,
(Que) Car tu n'en saurais trouver,

Babichon, étourdie!

Crois-moi seulement, Babichon,
(Que) Je te le dis tout de bon :

Va seulement vendre des allumettes;

») Vient de l'allemand wandeln. (Cf. Pan. 590.)
2) Une qvâdnq est une fille étourdie, dissipée, dont la conduite, plus

que légère, laisse beaucoup à désirer. — Le patois ajoulot emploie un verbe
qvâdnq dans le sens de: épouvanter, effrayer subitement. Dans ce sens le
vâdais dit: qpqyurla (* expavoriare).

3) Mot du patois ajoulot — cabrioles. Le n" 139, str. 6, donne: de

kàrâko, altération de txqrqkôl, qu'on ne comprenait pas.
4) Le patois fö (fou) n'a pas de féminin, on ne dit que dob; ex.: s'a

ï fô, s'a en dçb. — On a bien un mot fol, mais il est substantif féminin et
désigne une fable, une baliverne, un.conte: dir de fol dire des blagues,
des contes bleus. (C'est tout autre chose que: dir de folla dire des folies,
des stupidités.) On appelle aussi fol un certain nombre de ces fables, de

ces contes de fées ou autres qui sont très populaires dans le Jura, et dont
je publierai plus tard quelques-uns. Le mot dérive de fabula.

:i) Manger ses noces manger le repas préparé pour les noees.
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räpyä-n-ä ') tö pyë të krät,2)
ka t' n'ä vö sevwä tröve,

tortxö mä ralëvë,
bäbitxö, evadane!

ï c c

(M. Metthez, instituteur, Courgenay.)

Eemplis-en tout plein ton corbillon,
(Que) Car tu n'en veux savoir trouver,

Torehon mal (re)lavé,
Babichon, étourdie!

139.

Même sujet
(Patois de Charmoille)

1. tyü vœt-oyu en txëso?
s'a stëa da le bäbixö,
k'ël s'ä vët-ë vadalëdja3)
ä le fwär da le motëfia,

c ce7k'ël n'ä vœ sèvwa trovê,
e e e c S

bäbixö, ëvâdnë.'e c

2. ë set-öxän t'a â râle
c • e

p > ä de en rôt da sudê.
A ce e

t'ä alo sâtlë, dësë

yôvë le työx,
së ka pia p' u ta na voyœx,

bäbixö, etc.

3. t'ë dëz-œya da gazëla,
en göardja köm ï tyü d' sëdja,
dez-äräya köm da se d' en,4)
ë ï kö köm ï sûlë,

bäbixö, etc.

4. krë-ma pia, bäbixö,
k'i ta lo di tö d' bö:

c c
vë pia vädr tèz-alumët;
äpyäz-ä tö pyë të kräta,
ka t' n'ä voé sëvwa trovë,e e (.1

bäbixö, etc.

Qui veut entendre une chanson?
C'est celle de la Babichon,
Qui s'en va (aux rodages) rôder
A la foire de la montagne,
(Qu')Elle n'en veut savoir trouver,

Babichon, étourdie!

A St-Ursanne tu t'en es (r)allée
(Pardans) Dans une troupe desoldats.
Tu t'en allais sautillant, dansant,
Levant la cuisse,
Sans que pas seulement un ne te

Etc. [veuille,

Tu as des yeux de gazelle,
Une bouche comme un cul de singe,
Des oreilles comme celles d'un âne,
Et n cou comme un soulier,

Etc.

Crois-moi seulement, Babichon,
(Que) Je te le dis tout de bon:
Va seulement vendre tes allumettes;
Emplis-en tout plein ton corbillon,
(Que) Tu n'en veux savoir trouver,

Etc.

1) C'est la première fois que je rencontre une liaison pareille: räpyä-
n-ä — remplis-n-en. On dit d'habitude: ràpyd-z-à (cf. n° 139, str. 4).

2) De l'allemand Kratte panier dans lequel on ramasse les fruits,
cerises, fraises, framboises, etc. A Delémont on demande aux femmes sur le
marché : Combien votre krät de fraises, de mûres, etc. - Le mot s'emploie
du reste aussi ailleurs dans la Suisse romande, mais dans la plupart des
localités il a le sens restreint de panier à cueillir les cerises.

3) C'est le substantif formé du verbe vàdalq (wandeln), au moyen du
suffixe-ati eu.

4) Remarquer la jolie expression: des oreilles comme de celles d'âne.
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5. lö tyürla ka tö rsë,
ka t' n'e p' vöyü mërië;
ë t'ë fäyü mëdjia të näs
ëvô tö pü he d'Alsace,

bäbixö, etc.

6. ä le gen t'ä ä râle,
ta n'i ë sëvtt dmurê.ce c

ta yi faze de käräkö1)
köm le pü lämöz de dôb,

c c *¦ S

bäbixö, etc.

(Marie Berbier, née

Le curé qui tout (re)sait,
(Qu'il) Ne t'a pas voulu marier;
U t'a fallu manger tes noces
Avec ton plus beau d'Alsace,

Etc.

A la... tu t'en es allée,
Tu n'y as su rester.
Tu y faisais des caracots
Comme la plus fameuse des folles!

Etc.

en 1822, Charmoille.)

140.

s'a le fgye de Kortlgri C'est les filles de Courtelary
(Patois de Bressaucourt)

Lent. _ _iÖ=E œi mZÉ=1*—n
1ÖÖ»:±=ê: -»—*-

s'alefc^yada Kor-tl^-ri k'ip ë bî de bôn-ë-mi, s'ë-pro-txë da

:p lÄS fevzrfc 1
tö kô-tç, s'a pö yi fi} - ra l'a-mour, köm â tö së d'q-dï-kwë.
s'ä le fëya da Kortlëri,
k'ël ë bï de bon-ëmi,
s'ëprotxë da tö kôtë

e T c e.es'ä pö yi fera l'amour,
köm ä tö së d'ëdïkwë.

C'est les filles de Courtelary,
(Qu'elles) Qui ont bien des bons

S'approchant de tous côtés, [amis,
C'est pour (y) leur faire l'amour,
Comme à toutes celles d'Odincourt.

(Marguerite Daucourt-Duplain, née en 1813, Bressaucourt.)

141.

s'a lg klëro de rëdjie C'est (la) Claire des Rangiers
(Patois de Courfaivre)

-K *=t!=l
s'a le klç-ra de rë-djïa, k'a bï sätx ë me-gra; vwä-si la bô

mg i oris: H=t ±-M -N—N-
3J—#

-hr—K—H—[
-é—é—Éz-é—é- s*Z±l a—»

ta ka vî, s'a pü le ra - fç - ra; de pä-tä-kle, de mô-da-klë, de klê!

s'a le klêra de rëdjla
k'ä bï sätx ë mëgra;

C'est (la) Claire des Rangiers
Quf est bien sèche et maigre;

') Cf. l'autre leçon u» 138, str. 3.
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vwäsi la bö tä ka vï, Voici le (bon temps) printemps qui
s'ä pü le rafëra; C'est pour la refaire; [vient,
de pätäkle, de modaklë Des pataclins, des mondeclins

de klë! Des clins!

(M. le doyen Baumat, Saignelégier.)

M. A. Biétrix (op. cil. p. 23, 24) donne une leçon plus
complète, que je transcris littéralement :

Lai Maidyi (La) Marguerite
Ç'ât lai Maidyi tchi Tureinne, C'est (la) Marguerite chez Turenne,
Qu'ât bin satche et maigre Qui est bien sèche et maigre.
Veici lo printemps que vint, Voici le printemps qui vient,'
Ç'ât po lai refaire. C'est pour la refaire.

Tyu lai vorrait, lai Maidyi, Qui la voudrait, (la) Marguerite,
Tyu lai vorrait l'airait bin. Qui la voudrait l'aurait bien.

Lai Maidyi s'ât fait malette, (La) Marguerite s'est fait[e] malade,
C'était po aivoy di vin. C'était pour avoir du vin.
Elle s'ât fait faire einne sope, Elle s'est fait faire une soupe
Aivo in tchavé de vin. Avec une chopine de vin.

Tyu lai vorrait, etc. Qui la voudrait, etc.

Que fârait-ei ai lai Maidyi Que faudrait-il à (la) Marguerite
Po bin lai refaire? Pour bien la refaire?
Ei yi fârait in bé mairi II lui faudrait un beau mari
Qu'eutche einne belle bairbe. Qui eût une belle barbe.

Tyu lai vorrait, etc. Qui la voudrait, etc.

142.

s'ä la pier di prë sgrdjë
C'est (le) Pierre du Pré Sergent

(Patois de Courfaivre)

s'ä la piar di prë sërdjë C'est (le) Pierre du Pré Sergent
k'ë rwarsë së txiür ä txië. Qui a renversé ses latrines en ch....ce. ^*
s'ä le fö da txërvalè C'est les fous de Cherviller

7 * ceka y ë edia ä Je ryovë. Qui (y) l'ont aidé à les relever.

(M. X.)

143.

türlütütü, txgpe pwëtii Turlututu, chapeau pointu
(Patois de Buix)

türlütütü, txepë pwëtu, Turlututu, chapeau pointu,
më fan m'ë valu betra. Ma femme m'a voulu battre,
i y'ë fotil ï kö d'pia ä tyü, Je lui ai f.... un coup de pied
ël ë fè le grimësa. - Elle a fait la grimace. [au c..,

(M. Meuzy, boulanger, Buix.)
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144.

lg fän ä bosyä La femme au bossu

(Patois de Fregiécourt)

mö pèr m'ë mërië Mon père m'a mariée
ä ï bösü. A un bossu.

c

lö pramia djö de näs Le premier jour des noces
ë m'ë bëtu. U m'a battufe].

ta n' ma, ta n' ma betrë pu, Tu ne me, tu ne me battras plus,
madi bösü!

c

lo pramia djö de näs
ë m'ë bëtu.
c e e

i m'ä sœ râle â mçtla
präyia pö lü.

ta n' ma, etc.

môtla

Maudit bossu!

Je m'en suis (r)allée à l'église
Prier pour lui.

à. i m a sœ raie
präyia pQ lü.
le präyia r ka y' ë fêta
ë fë vertu.CCCta n' ma, etc.

4. le präylar ka y'ë fêta
ë fë vërtU.
c c e^ _ w

y e trove mö bosü
J e e e c
müa daxü so tyü.

ta n' ma, etc.

5. y' ê trovë mö bçsû
müa daxü so tyü.
lö tyüria ka l'atërë

e A e c

ëtë töjü.
ta n' ma, etc.

6. lö tyûna ka l'atërë
ëtë töjü.
voz-âdrë tu ë l'öfräda ¦

• c c c

bejia so tyü.
ta n' ma, etc.

(M. Biétrix, par l'entremise de Mme Fenk-Mouche, Porrentruy.)

La prière que j'ai faite
A fait vertu.

J'ai trouvé mon bossu

Mort sur son c...

Le curé qui l'enterra
Etait tondu.

Vous irez tous à l'offrande
Baiser son c

145.

1£ vëya La vieille
(Patois de Courtételle)

±
ë y ë - vë, en fwä en vëya, k'ë - vë bî kë - tra vêt - â,
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ì —m—ß—ß—ß- -ß—ß—
h \- 1 1- j h

Jßzi=ß-
rt±P -¦»—*—¦«- -ß—ß- -ß-

U—S fcnfcfc iy t-
ë s'a-ä-le â le dès. kçm en fë - ya da teïz-â. djë d'ië vëya le

wmm3S£
djër-gu-la, ü - far - gê, ë la re - gô - da ü - vë ü - far - ge,

«_ «. r" N r p i
"

f1 Is 0 J J m
i « a =_J - *- J. :

e la ra - gô - da ü - dô.

1. ë y ëvë en fwä en vëyaC^CCC C »7/

k'ëvë bï këtra-vët-a,
ë s'a aie ä le des

kom en fey.i da tyï/-B.
djë d'.'ë vëya le djërgiïlâ

ufargë
ë la ragödä uve

ufargë
ë le ragödä üdö.

2. la pü bë välä d'ië des

l'ë vöyü mane1) desia;
— bë välä,
ta n'i pëdrë p' tö tä.

Etc.

3. i ë dadë mö köfra

tyïz o sâza mil frä;
y'ë dadë mö ëtyilria
sïtya pouliches da xè a.2)

Etc.

4. i ë ravwëtia ä le göardje,
ë n'ëvë pü ka trwä da;
ëna krola, l'âtre dyide,4)
l'atra sona pö le tä.

'Etc/
5. evo l'erdjä da le vëya,

y'ä ero en da tyïz ä

Il y avait une fois une vieille
Qui avait bien quatre-vingts ans,
Elle s'en, allait à la danse
Comme une fille de quinze ans.
Jean de la vieille la gergoulâ

Oufergué
Et le regonda ouvé

Oufergué
Et le regonda oudon.

Le plus beau garçon de la danse

L'a voulu mener danser;
— Beau garçon,
Tu n'y perdras pas ton temps.

J'ai dedans mon coffre
Quinze ou seize mille francs;
J'ai dedans mon écurie

Cinq pouliches de six ans.

— J'ai regardé (en) dans la bouche,
Elle n'avait plus que trois dents ;

L'une croule, l'autre guide,
L'autre sonne pour le temps.

Avec l'argent de la vieille,
J'en aurais une de quinze ans.

ijë d'ië veya, etc.

(Mme Joséphine Joliat, née en 1817, Courtételle.)

¦) Ce n'est pas le mot habituel; on dit: mwänq.
2) Remarquer l'expression xë ä avec hiatus. — C'est ainsi qu'on

désigne les chevaux, en Ajoie surtout: s'ä ï dlax-Öt mwä c'est un dix-huit
mois, 7 du ä un deux ans, Ì trä ä un trois ans.

3) Le sens est ici : va de côté et d'autre, comme celui qui, tenant les
rênes des deux mains, tire tantôt à droite, tantôt à gauche.
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146.

Même sujet
(Patois de Vieques)

1. mëz-ëini, ë y ët-ëna vëye,
ty'ë bï këtr-vë-diaj-a,
bralï, brälö, le vëya,
ty'ë bï ketr-vë-diej-a.
bralï, brälö, le veye,
bœrlï, böbrä yu!

2. i vö dire ka le vëya
vôdrë bï k'ä n' ') le mena,

e ' c c '

bralï, brälö, le vëya,
vôdrë bï k'ä n' le mena,
bralï, brälö, le veya,
bœrlï, böbrä yü!

3. kwäk le rët i ë mëdjia le da

ël vœ ï djüan büeb da dêj-

bralï, brälö, etc. [sët-a,

4. piarlo, mwän te vëya,
mwan-lë bï düsmä,

c '
bralï, brälö, etc.

5. s' n'ä p' le vëya k'ë mwanë,
s'ä sô ôa ë sön-erdjä,

bralï, brälö, etc.

6. la mërdë ä le mëryo,
le sëmdë ä l'äterö,

e c ' i

bralï, brälö, etc.

7. dëvô l'erdjä d' më vëya,
y'â rpârë en da diaj-sët ä

bralï, brälö, etc.

Mes amis, il ry a une vieille,
Qui a bien quatre-vingt-dix ans,
Branlin, branlons, la vieille,
Qui a bien quatre-vingt-dix ans.

Branlin, branlons, la vieille,
Beurlin, bonbran you!

Je vous dirai que la vieille
Voudrait bien qu'on (ne) la marie.

Etc.

Quoique les rats (y) lui (ont)
[aient mangé les dents,

Elle veut un jeune garçon de dix-
Etc. [sept ans.

Pierrot, mène ta vieille,
Mène-la bien doucement.

Etc.

Ce n'est pas la vieille qu'il a mené[e],
C'est son or et son argent.

Etc.

Le mardi on la marie,
Le samedi on l'enterre.

Etc.

Avec l'argent de ma vieille
J'en reprendrai une de dix-sept ans.

Etc.

(MelIe Anna Schaller, Vieques.)

147.

Même sujet
(Patois de Develier)

1. djä-bätix, mwän te vëya, Jean-Baptiste, mène ta vieille,
mwan-lë tö düsmä; Mène-la tout doucement.ce I

brälö, brälä, le vëya. Branlons, branlan, la vieille.

') On rencontre souvent la négation ne après les verbes exprimant la
volonté, comme si c'étaient des verbes exprimant la crainte. (Cf. n° 128, str. 8:
î vörö ka l'dyql ta n' käs le dwä.)
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2. dmë ä le mena,
c c '

ëprë dmë ä l'ätermä;
brälö, brälä, le vëya.

3. ëvô l'erdjä d' le vëya,
ël ä ërë en da vët-sïtye a;

brälö, brälä, le vêye.

Demain on la marie,
Après-demain est l'enterrement;

Branlons, etc.

Avec l'argent de la vieille,
Il en aura une de vingt-cinq ansj

Branlons, etc.

(Jean-Baptiste Joray, tailleur, né en 1807, Develier.)

148.

tï Iq bo, bgl mädlgn! Tiens(-le) bon, belle Madeleine!
(Patois de Rocourt)

s A-
SE£E£

s'e - të le mér ë le fëya, ke ra - ve - nî müax-uQ;

3EE5 =tc £=Ä
ë trö-vën î bü d'ë-dwëye da - do ï dja-vê de byç. tî 1q b5,^rzter£

bel mad-lçn, ne VlâcV pas, bel ma-dio!

1. s'etë le mer ë le fëya,
c c r. c c«-_ r

ka ravanï da mûaxne; ')
ë trovën ï bü d'ëdwëya
e e c t7
dado ï djavë2) da bye.
tï lö bö, bel madlën,
Ne l'lâch' pas, bel mädlö!

2. le fëye dyë ä së mër:
i vörö ä ëvwa më pë;

c • c c sr r. I

twä, t'ä ë tö le djwë,
mwä, i n'ä ë k' pë txëritë.

7 c AT r. c C

tï lö bö, etc.
e '

3. — Ç më fwä, ka dyë le vëya,
i ä vô ëvwa me pë;
vöz-ätre, le djüen fëya,
vöz-ä ë të k' vo vale;
nöz-ätre, le pûere vêye,
n' n'ä è rä k' pë txëritë.

tï lö bö, etc.

C'était la mère et la fille,
Qui revenaient(depuis)de moissonner;
Elles trouvèrent un bout d'andouille
Dessous une javelle de blé.

Tiens(-le) bon, belle Madeleine,
Ne le lâche pas, belle Madelon!

La fille dit à sa mère:
Je voudrais en avoir ma part;
Toi, tu en as tous les jours,
Moi, je n'en ai que par charité.

Etc.

— Oh! ma foi, (que) dit la vieille,
J'en veux avoir ma part;
Vous autres, les jeunes filles,
Vous en avez tant que vous voulez:
Nous autres, les pauvres vieilles,
Nous n'en avons rien que par charité.

Etc.

Remarquer cette expression: ravanï da revenir depuis +
infinitif.

-) Le patois dit î djave et non une javelle.
18
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4. — ë bï, më fwä, ka dyë le djiian,
nöz-ädre ä djüdja da pê
ä le premiar ädyäs,
l'ëf'ër fœ termine:ce c c
le bëxat ëvë l'ëdwëya,ce e c c*
le vëya le djâvë de bye.

— Eh! bien, ma foi, (que) dit la
Nous irons au juge de paix! [jeune,
A la première audience,
L'affaire fut terminée:
La jeune fille avait l'andouille,
La vieille la javelle de blé.

(Gustave Quiquerez, aubergiste, Rocourt.)

149.

La rap£ ') Le repas
(Patois de Vieques)

i Allegro.

¦±=tlfc=!±=fc=d. rfc=5r

A A A \
33 :££

de le ma -jô d'më të-te, v$ la se - ta bï, vö

2EÖÖ ï 111¦0s-

vö le së - ta bî. vö vö vö vö vö la së - te bî.

1. de le majö d'më tête,
vö la seta bï,eclvë, vö, vö, vö la seta bï,cr cl cl c c

vö, vö, vö, vö,cl c' c ' cr
vö la sëta bï.

c c

2. ë v ë ëne servata,
c t/ e c c r

k' s'ä ve to le mëtï,
k' s'ä, k' s'ä, k' s'ä, k' s'ä vë

[tö le mëtï,Le» c '
k' s'ä, k' s'ä, k' s'ä, k' s'ä,
k' s'ä vë tö le mëtï.ce« c

3. di vëxë2) de le tsëv8)
• c / e e /

tïria di bö vï,
tï, tï, tï, tirila di bö vï,

tï, tï, tï, tï,
tïria di bö vï.

Dans la maison de ma tante,
Vous le savez bien,

Vous, vous, vous, vous le savez bien,
Vous, vous, vous, vous,
Vous le savez bien.

Il y a une servante,
Qui s'en va tous les matins,

Etc.

Du tonneau dans la cave
Tirer du bon vin,

Etc.

') La mélodie de cette chanson m'a été communiquée par M. Friche,
instituteur à Vieques.

2) D'habitude on dit : Ì bosä (cf. n° 153, str. 3) ; le mot vexe vient de

*vascellu, et désigne plutôt un gros tonneau. — Le simple vë (vasu)
s'emploie en patois de Delémont dans le sens de cercueil: ä l'Ò djq böte de

V ve on l'a déjà mis dans la bière, le cercueil.
3) A propos de cette forme tsëv txqv, cf. Arch. V, p. 213, note 1.
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4. ë pö k'vë tsria ') d'ië rèv
txia la për krëtï,

txia, txia, txia, txia la per krëtï,
txia, txia, txia, txia,
txia le për krëtï.

5. ë pö dâli d'ië m carda
d'ûya ë da pûsï,

d'ü, d'û, d'ü, d'ûya ë da pûsï,
d'ü, d'ü, d'ü, d'ü,
d'i_ye e da pûsï.

6. tyë ël ü tö se mes,
ël. dyë ä vëjï,

e\,Jl,ß, ël jlye ä vëjï,
ël, ël, ël, ël,
c I c r c i e

el dye ä vëjï:

7. vani, noz-ë d'le pyës
pö no fer di bï,

po, po, pQ, pö nö fer di bï,
pg, pö, pö, pö,

po nö fer di bï.

8. la vëjï di: tä da gräl!
vwët-si so k' nö vï,e e e I

vwët, vwët, vwët, vwët-si
e ' c ' ci c

[së k' nö vï,Le e '
vwët, vwët, vwët, vwët,

c ' cl c s clvwët-si so k' nö vï.
c c c

9. kre d'mätä tue di ryäla2)
i pëa-ya mö leti,

Et puis qui va chercher de la rave
Chez le père Crétin,

Etc.

Et puis (alors) après de la m..
D'oie et de poussin,

Etc.

Quand elle eut tous ces mélanges,
Elle dit au voisin:

Etc.

Venez, nous avons de la place
Pour nous faire du bien,

Etc.

Le voisin dit: Temps de grêle!
Voyez donc ce qui nous vient.

Etc.

(Y perds-je) Est-ce .pie j'y perds
Etc. [mon latin?

Ton manger n'est pas si mauvais,
(Qu') Il me fait tant de bien,

Etc.

J) Forme du patois de Vieques, pour txari. Cf. Arch. V, p. 213, note 1.

2) Exclamation impossible à rendre en français. Le mätä le diable
(cf. Arch. V, p. 108, note 3). Nous retrouvons la même expression dans
la chanson des Pétignats: ka la mâtâ txüq le pqlinä que le diable (tue)
emporte les Pétignats. — Le ryäla est aussi un des surnoms du diable
(cf. n° 137, version C, str. 4). — Littéralement ce serait: Gré (de) diable

emporte (du) le diable! — II ne faut y .voir qu'une façon énergique
d'exprimer la surprise.

i, i, i, i, pea-ya mo leti,
i, i, i, i>

i pee-ya mö leti?

10. tö mëdjia n'ä p' xi krôya,
k'ë m' fë të da bï,

k'ë, k'ë, k'ë, k'ë m' fë të de
c ' e 7 e ' e e

k'ë, k'ë, k'ë, k'ë,
c S cr e ' c'

k'ë m' fë të da bï.
e e

bï,
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11. më ë n'yi fzë, dyël süaya! ') Mais il n'y faisait, diable [de]
[(sort) chance!

rä k' deTpë d'txï, Rien que des peaux de chien,
rä k', rä k', rä k', rä k' de pë Etc.

[d'txï,
rä k', rä k', rä k', rä k',
rä k' de pë d'txï.

(M. Jules Fromaigeat, receveur, Vieques.)

150.

Même sujet
(Patois de Courtedoux)

i 2 tos—
—q: =JS

de le ma -jô d'më të - ta, vö lö sç - te bî, vq, vq,

*3E ^f=W-

vö lö sç - ta bî.VQ, VQ, VQ,

1. de le mäjö d'më tëta,
vë lo seta bï, vö, vö,d.c c " e7 e '
vö, vö, vö, vö lö seta bï.

e" e* c/ c s, c

2. e y et-ena servata
ko s'ä vë tö le mëtï,ce. e 7

k' s'ä, k' s'ä, k' s'ä vë tö le mëtï
' S e c • c

3. â vëxë de le tyëva
• • e A e

tïria di bö vï, vï, vï,
ti, ti, ti, tirla di bö vï.

Dans la maison de ma tante,
Vous le savez bien, vous, vous,
Vous, vous, vous, vous le savez bien.

Il y a une servante,
Qui s'en va tous les matins

Au tonneau dans la cave
Tirer du bon vin;

1) L'expression : dyql süaya, ou comme on dit plutôt : tè d' sûaya ou
d' söya! (cf. n° 150, str. 10) signifie en somme: heureusement! par bonheur!

tant de chance comme on dit à Delémont. Ex. : të d' sçya ka söli n'ä p'
dix àlq! — Tant de chance que ce n'est fas allé ainsi! — Nous avons là

une de ces exclamations si communes dans nos patois romands et qu'on
lance à tout bout de champ dans le but de renforcer l'expression. (Cf. ci-
dessus, str. 8 : ta da graia.) Le plus souvent, ces exclamations sont intraduisibles.

Cf. le vaudois: ta raödzq pi! la mala baögro! t'enlève-t-i pas! etc.

A Courroux, p. ex., on emploie très fréquemment les deux expressions: q-t'
lq grïja, et q-t' lq grata! (littér.: as-tu la grise, et: as-tu la grêle!) On les

place au milieu d'une phrase et elles servent uniquement à marquer une
grande surprise, un vif étonnement; il serait bien inutile d'essayer de les

traduire. Ex.: ö ravwqt vwä stilli, q-t' lq graia! dqvö so txqpq! [Oh! regarde
voir celui-ci (as-tu la grêle!) avec son chapeau!] — ë-f vü steli, ë-t' lq grïja!
köm i ä veti [As-tu vu celle-ci (as-tu la grise comme elle est vêtue,
accoutrée ff
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4. ë pö d'pär d'ië rêva
txïe lö per krëtï, tï, tï,
txïa, txîa, txïe, txîa lö për krëtï.

5. ë po ä le bwëtxrîe
tyari di së d'budï, dï, dï,
tyri, tyri, tyri, tyari di së d'budï.

6. tyë ël ce tö se mes
ël dit-â^vêjr, jï, jï,
ël, ël, ël, ël dit-â vëjï:

7. vani, noz-ë d'le pyäs1)
pü nö f|r di bï, bï, bï,
pü, pü, pü, pü nö fer di bì!,

8. ä! kè bögra da fripa!
de T tä k' ë mëdjï, djï, djï,
de, de, de, de 1' tä k' ë mëdjï,

9. e satï yo tripa
trëtû sa rvirïa, rï, rî,
trë, trë, trë, trëtû sa rvirîe.

c ' cl cl c

10. më ë n'i fzëne, te d'sûya!2)
rä k' de pë de txï, txï, txï,
rä, rä, rä, rä k' de pë de txï!

Et puis (de) prendre de la rave
Chez le père Crétin;

Et puis à la boucherie
Chercher du sang de boudin.

Quand elle eut tous ces mélanges,
Elle dit au voisin :

Venez, nous avons de la place
Pour nous faire du bien!

Ah quellebougredefripe(mélange)
(Dans le temps) Pendant qu'ils

[mangeaient,

Us sentaient leurs boyaux
Tous se retourner.

Mais ils n'y firent, tant de chance!
Rien que des peaux de chien!

(Marguerite Cattin, dite 1£ dygro, née en 1829, Courtedoux.)

151.

Même sujet
(Patois de Montsevelier)

1. do le majö d' më tëta,
è y ë en servata,
C t/ c C C '
ka s'ä vë tö le mëtï,

e e • e '

2 ël vë ëxbï dâ le këv8)
c ce, ce/tiria de bö vï,
e pö tyarü*) d' le rêv
txïe la per krëtï.

3. tyë ël ë to se mes
el dï ä vëjï:
vni, noz-ë d' le pyës
pö vë fer di bï.

(Sous) Dans la maison de ma tante,
Il y a une servante,
Qui s'en va tous les matins,

Elle va aussi dans la cave
Tirer des bons vins,
Et puis chercher de la rave
Chez le père Crétin.

Quand elle a tous ces mélanges,
Elle dit au voisin:
Venez, nous avons de la place
Pour vous faire du bien.

¦) Influence du français ; le patois dit toujours : pyës.
2) Cf. n» 149, str. 11.

3) C'est le mot français; le patois dit: txqv. (Cf. n° 150, str. 3.)
4) Mis pour txarî, mot habituel. Je ne sais d'où vient cette corruption.
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4. kre d'matä di rüala,
vwät-si so ke nö vï. Voyez donc ce qui nous vient.

5. tö mëdjîe n'ä p' si kröye, Ton manger n'est pas si mauvais,
k'ë ma fë te da bï; (Qu') Il me fait tant de bien;
më ë n'yi fzë p' k' le sua, ') Mais il n'y faisait pas...
rä k' de pë da txï. Rien que des peaux de chien.

(M. F. Chételat, instituteur, Montsevelier.)

152.

ï djwë da näs Un jour de noce

(Patois de Courtemaîche)

ti-r-«—-r-r-^ ; ^ir=z=:ft—'rri_.^ ; ^.jzz^zAryr'n-§a {=$=3p3£=te* 3=—i i ¦¦—m— -|
ä—ß'1 é-:

djä bö-sü ë më-ri - ë së fëya, gros ë bel ë mal-ë-prija

£4r£=^ :ffiË£ *=ÎEr—N—A 'Aß-0.-éi ¦#—0-

ân-î fa-zü de sä - bä, re-gî-gô, ra - gì ta, an - î fa-zü
35= 3E *^$z 3^*
de sä - bä, ra - gì - gë - ta, ra - gî - go.

1. djä bösü ë mërië së fëya,
gros ë bel ë malëprlja,
an-ï fezü de säbä,

ragïgô, regïgëte,
an-ï fazü de säbä,

ragïgëte, ragïgô.

2. ä Ië näs, ë y ëve di vï,
më de vâr ë n'ï ä ëvë pe;
tyëtyu bwayë de so säbä.

Etc."

3. an-ëvë de bel servyat;
le püya i fuën këtr e këtr,

Jean Bossu a marié sa fille,
Grosse et belle et malapprise,
A un faiseur de sabots,

Reguingô, reguinguette,
A un faiseur de sabots,

Reguinguette, reguingô.

A la noce, il y avait du vin,
Mais des verres, il n'y en avait pas ;
Chacun buvait dans son sabot.

Etc.

On avait des belles serviettes;
Les poux y couraient quatre à quatre

l) Ceci n'a aucun sens; pour le comprendre, il faut le comparer aux
leçons précédentes (ef. n° 149, str. 11; n° 150, str. 10). En tous cas c'est
une version corrompue parce qu'on ne l'a pas comprise ; il faudrait lire :

mq q n' yi fzq, të d' sûya etc. — En Ajoie sûa signifie soie ; mais nous
sommes dans le Val Terbi, où seta a donné régulièrement sä, et sôa dans

le vâdais.
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ë le püs ä txetalä. ') Et les puces en « châtelet ».
Etc.

'
Etc.

4. tyë sa fœ pü le kutxïe, Quand ce fut pour les coucher,
le nasîe2) fœn x' le fëxï Les (nociers) invités furent sur les

e le mërië xü la solïa. Et les mariés sur le «solier». [fagots'
Etc. Etc.

5. tyë sa fœ vë le mino, Quand ce fut vers (les) la minuit,.
le mërië mwayë sô ye; La mariée mouilla son lit;
ël ëtë bï ëyavë. Elle était bien élevée.

Etc."
"

Etc.

6. la mërië bï pü aneto Le marié bien plus honnête
s'ä vë fer ëvà 1' solle, S'en va faire en bas le «solier»,.
xü le tët da so ö^ä. Sur la tête de son oncle.

'
Etc. Etc.

7. l'5ya fœ bï ëtwanë L'oncle fut bien étonné

d' vüar p/övr ë pö graie De voir pleuvoir et puis grêler
tyë la sîel ëtë bï £ë. Quand le ciel était bien clair.

Etc.
' " Etc.

(M. Joseph Piller, instituteur, Chevenez.)

153.

nc so ä l'erba Nous sommes à l'automne
(Patois de Develier)

1. nö sô â l'ërba,3) Nous sommes à l'automne,
môn-an mwaxéfen ; Mon homme moissonne ;

pö mwä i fë l'amour, • Pour moi je fais l'amour,

') Un txëtla est un petit tas, un petit monceau de pierres, de

pommes, de noix, etc. Nous avions la même expression à Lausanne, où

«faire un châtelet n consistait à placer quatre noix, noisettes ou billes l'une
à côté de l'autre, en carré, et à en faire tenir une cinqiéme au milieu du
tas, sans que celui-ci s'écroulât. — La plus grande partie de la Suisse

française emploie le verbe «enchâtéler», dans le sens de: surcharger pour
faire bonne mesure ; un quarteron de pommes bien enchâtelé surchargé de

pommes, rempli autant qu'il en peut contenir en les entassant les unes sur
les autres.

2) Les nâsïa (* uuptiariu), les «nociers» sont les invités à une noce.
C'est la première fois que je rencontre cette expression, que je ne connaissais

pas lorsque j'essayais d'expliquer le passage Arch. Ill, p. 50, str. 17: bés

chaipés. de nancie. (Voir ma remarque Arch. Ill, p. 263, note 5.) Je crois
maintenant qu'il faut tout simplement traduire: bë txqpë da (nastra) nâsla
beaux chapeaux de «nociers», d'invités à une noce, chapeaux de cérémonie.
Cette leçon me paraît en effet plus simple et plus naturelle que: txqpë da

nos que je proposais. En tous cas, il ne saurait plus être question de

chapeaux de Nancy
3) Le mot qrbâ dérive de: *herbittu; c'est le moment où les vaches

mangent la petite herbe restée sur le pré.
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ë pö i bwä di vï.
bwäyä, ine vëjîna,
këtre ö bî sîtya txavë.

2. si por an e rvî d'mwäxntj, •)

e pö. ë trôv së fan a yë.
— k'a s'ka t'ë, më fan, ka t'ë

[a yë?
y'â sœ bï surpris.
— si y'ëvô en got da vi qui

Et puis je bois du vin.
Buvons, ma voisine,
Quatre ou bien cinq chopines.

Ce pauvre homme revient de

[moissonner,
Et puis il trouve sa femme au lit.
— Qu'est-ce que tu as, ma femme,

[que tu es au lit?
J'en suis tout surpris.

Si j'avais une goutte de vin qui
s§li ma fere di bî» [ragoute, Cela me ferait du bien, [ragoute,

si por an vë â le tyçv,
en bötäye â le më;
e käka xü sô bösä,
ë pö ë krië tö a:
ë n'y (| rä de mô bQsâ

ë s'a rvî vwä se fan,
^ le fîa2) txü le rë
dijvö ï süatä.

— i n'ë djmtj vü en fän köm twä.
y'<3 rôlç to le France;
i n'a ë djmç vü en ka fœx

[köm twä

Ce pauvre homme va à la cave,
Une bouteille à la main.
U frappe sur son tonneau,
Et puis il cria tout haut:
U n'y a rien dans mon tonneau!

U s'en revient vers sa femme
Et la frappe sur les reins
Avec un bâton.
Je n'ai jamais vu une femme comme
J'ai roulé tout[e] la France; [toi.
Je n'en ai jamais vu une qui fût

[comme toi

(Jean-Baptiste Greppin, né en 1817, St-Ursanne.)

1) Cf. n° 148, str. 1, la forme mûaxnq (Ajoie).
2) 3e pers. sing. prés, indie, de fart — frapper. Mot très employé:

Vûr fia â motia — l'heure sonne à l'église; lëz-oza ê djë fari — (Ies-z-onze)

onze heures ont déjà sonné.
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